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Jérémy Bouquin

— Vous la connaissez ? Il me fait.

Je braconne depuis des années ! Je suis un des meilleurs chasseurs du coin. Un charcutier hors pair et il doute encore !

Je soupire.

M. Joseph juge un moment ma réaction.

Je ne vais pas m’abaisser à lui répondre.

— Je veux du boudin ! Un beau boudin noir

— Je sais, je lui fais.

Trois fois qu’il se répète. Il radote, M. Joseph.

— Et je veux voir la bête.

Je sais ! Décidément.

— Quand ?

Il s’impatiente.

Je reprends ma photo. Je la fourre dans mon blouson.

— Demain soir ?

Il accepte.

Je lui donne alors l’adresse, celle d’une cave planquée dans le cœur d’une zone pavillonnaire.

 

La femelle est là, pendue à un croc de boucher, ligotée, bâillonnée, la tête en bas. Elle a tout de suite remué en nous voyant, elle est éveillée.

Effrayée.

Une silhouette dans l’obscurité. Une ombre qui se découpe dans une lumière diffuse, celle du couloir que laissent passer les commissures de la porte.

Elle gigote comme une damnée. Elle est complètement affolée, elle se met à pousser un beuglement étouffé. Paniquée.

Elle se démène, se tord dans tous les sens. Hurle. Elle a les bras bloqués dans le dos, les pieds ficelés au croc. Son visage est rouge, le sang circule mal. Elle a de réelles difficultés à respirer, elle manque de s’étrangler.

Elle est présentée à nos yeux. Comme une truie à l’abattoir. De face. Pendante. Nue.

Elle se débat dans le vide, s’agite comme si cela pouvait changer quelque chose !

J’ai cherché un moment une lampe à pétrole qui traînait sur un lot de palettes. Le pavillon est abandonné.

 

Les ombres découpées par la lampe pétrole explosent contre les parois de parpaings de la cave. Un jeu de lumières chaudes, jaunes, orange, lèche son visage, ses chairs. Le spectacle est à la fois doux et poétique. Terrible et pesant. Érotique et effrayant. Hypnotique.

J’ai le sens de la mise en scène modeste. Je fais naviguer le halo sur chaque partie de son corps, ses hanches étonnantes, impressionnantes, « une bonne reproductrice, elle a mis bas plusieurs fois ! », son ventre distendu, il tapote, « du gras, élevé aux grains », puis ses fesses, ses mamelles.

M. Joseph détaille lentement la belle pièce.

Il prend son temps. Il la retourne, la fait tourner sur elle-même, donne quelques calottes pour la calmer, il lui fait la morale, « calme-toi ma jolie, calme-toi », et lance une nouvelle claque.

Il adore le bruit de la fessée.

Je reste en retrait. Je suis pris de plusieurs sensations bien trop contradictoires pour oser m’afficher en première ligne.

M. Joseph est impressionné.

 

Les pas traînent sur le sol gras en béton. Les souffles de la femelle sont de plus en plus intenses. Elle respire mal. Elle se tord plus difficilement. Gémit. Elle se fatigue, elle se soumet.

Je crois même distinguer le début d’une litanie, elle récite. Elle parle toute seule. Une prière.

— Elle sent fort !

Mon client renifle souvent, cherche les odeurs. Il parcourt du nez, ses jambes, ses cuisses, ses fesses, son ventre…

Il renifle fort, comme un chien.

— La merde ! Ou la pisse ! Elle a dû se faire dessus.

— On va nettoyer, je lui fais un peu honteux.

Je cherche de quoi…

M. Joseph m’arrête net.

— Non ! J’aime… fait-il un brin pervers.

Il contemple la scène. La femelle se remet à bouger, s’agiter frénétiquement dans tous les sens. Elle couine à nouveau. Elle ne supporte pas que mon client la renifle. Elle veut lui balancer des coups, se défendre.

L’autre pose à peine son nez qu’elle lui allonge un coup de hanche.

La coquine.

M. Joseph rigole. Il adore. Elle est « sauvage » ! Il caracole, donne une petite gifle à son tour, tapote la cuisse, le cuir de la fesse.

La femelle en remet un coup, elle se débat. Elle a repris du poil de la bête.

Le jeu devient dangereux.

Elle a son caractère !

Je sors mon Taser. Je règle le pistolet sur une décharge électrique, 300 volts, rien que cela. De quoi la secouer et surtout la calmer.

M. Joseph recule. Il admet qu’elle est allée trop loin. La bestiole se met alors à hurler, je devine, « Pitié ».

La femelle se crispe. Je presse la gâchette le pistolet libère un arc électrique.

La décharge est violente.

Elle est prise de convulsions.

Silence.

La femelle se balance inerte, complètement assommée. Le croc grince.

— Ça ne trouble pas la qualité de la viande ?

— Non. Ça va l’attendrir même.

M. Joseph entend bien. Il admet.

— C’est une belle prise ! Très belle, malgré son âge.

Il renifle sa main. Grimace. Elle sent la pisse.

— Soixante-cinq kilos, un peu moins d’un mètre soixante-cinq. Elle a de beaux jambons ! Je tapote encore le cul de la femelle.

J’analyse le lot. Désossé, il doit bien faire quarante kilos de viande. Salée, la peau fera une belle croûte. Il envisage déjà quelques préparations raffinées.

— Il y a de quoi nourrir une bonne tablée !

M. Joseph se recroqueville, se pose à la hauteur de son visage, dégage les cheveux. La femelle présente des signes de vieillesse, des rides, quelques tâches de peau. Rien de bien inquiétant. Son teint est bien rouge, elle a été bien nourrie. Elle est assez jolie.

Il ouvre sa bouche, contrôle la qualité de la dentition… Il tique un moment, beaucoup de caries, du tartre, des dents cassées.

— Les soins laissent à désirer !

Je tente d’expliquer :

— Elle vit à la campagne… Elle ne semble pas rouler sur l’or. Elle est sauvage, elle n’a pas été entretenue par un éleveur.

Je fabule. J’extrapole. Je déroule un ensemble d’argumentations dont je ne suis même pas sûr.

 

Le client se redresse, rumine un moment. Il tapote l’abdomen flasque et gonflé. Il va jusqu’à frotter les lourds mamelons, il semble apprécier la tendreté du morceau. Il la pelote longuement, ne semble pas insensible à l’ensemble.

Il paraît satisfait. Il a juste besoin d’une dernière certitude.

— On goûte ?

Là, je suis ennuyé. Je cherche :

— Il n’y a rien pour cuire ; ni gaz ni poêle…

Je ne suis pas fan de viande froide.

— Pas la peine, on fait un carpaccio, s’excite M. Joseph, gourmand.

Il en bave ce salopard. Un tartare, rien de mieux qu’une viande bien fraîche !

J’accepte

Je dessine du bout de la lame une zone. Une traînée de sang se forme, la coupure est nette, le couteau glisse, il est extrêmement acéré.

La femelle se met alors à frémir, les cisèlements la réveillent. On va l’écorcher vive. J’aime manger. Mais je préfère quand la bête est morte.

— On doit l’abattre !

Inutile de faire souffrir l’animal, sa viande pourrait tourner !

— Non, fait alors mon client.

Il est catégorique, il veut goûter, mais il a une autre idée en tête. Il s’accroupit, se pose devant le visage de la femelle. Il continue de passer ses mains le long de son corps inerte, caresse sa gorge, sa poitrine. Elle ouvre alors les yeux. Étonnement, elle se laisse faire. Elle souffle fort.

M. Joseph pose un regard bienveillant sur l’animal. Il pousse ses cheveux en arrière, forme un chignon avec sa main. Il dégage une légère mèche qui retombe et chuchote :

— Je veux la boire.

Il cherche dans le cou, la nuque… Il cherche une artère.

— Les viandes bios, de très bonne qualité ont un goût particulier, un fumet exceptionnel ! Je veux boire son sang. Je veux que vous me cuisiniez un excellent boudin noir.

 

Elle est morte.

On l’a vidé longuement. Elle s’est débattue souvent. Salope !

Je tenais fermement la femelle, pendant que mon client gardait la bassine pour recueillir le doux breuvage encore tiède.

Elle a mis une dizaine de minutes à crever. Une éternité. Mais il était hors de question d’en perdre une seule goutte. Hors de question aussi de lui balancer des décharges !

La bête morte, elle ne saigne plus, le cœur n’envoie plus de sang.

Boire le doux nectar ne peut se faire qu’avec une bête vivante ! Excitée dans la douleur.

On l’a lentement saignée.

Son corps, ses nerfs ont envoyé tout un tas de messages contradictoires. Des convulsions irrégulières étouffées.

Elle s’est bloquée quelques secondes, crispée, puis elle s’est relâchée. Ses poumons se sont dégonflés.

 

J’ai rapporté des bouteilles en plastique vides, un entonnoir. On a bu bien sûr !

Un cru exceptionnel ! Collecté dans une cave d’immeuble de banlieue.

On a levé nos verres de cantine. On les a cognés « tchin ! ».

Il a le sourire, ses dents sont rouges.

Le verre est encore chaud de la vie dans la main. Une légère condensation se dégage. M. Joseph me fixe.

Il a semblé très surpris, même satisfait :

— Sucré, métallique, une bonne coagulation en bouche… Un petit fumet, de l’orge, du blé, je pense… Parfait !

Il a louché sur les bouteilles, il y en avait sept de remplies. Impossible de les conserver. Il allait falloir le congeler ou le cuisiner. M. Joseph le sait très bien.

Je le rassure :

— Je ferai le boudin. Demain matin.

 

Je suis boucher-charcutier. J’ai ma petite boutique en plein cœur d’un village. Personne ne vient. Le village meurt. C’est pour cela que je me suis spécialisé ces derniers temps.

Un public particulier.

Un public de gourmets.

Il commande sur internet, sur un réseau spécialisé. Des connaisseurs, je vous dis.

Ce matin-là, le lendemain, il est venu.

— M. Martin !

Je le salue.

Lui est effondré, livide.

— Je cherche ma femme.

— Josiane ?

Il renifle.

— Elle a disparu.

Je fais mine de ne pas comprendre. Josiane vient tous les jours. Elle achète souvent du steak haché.

— Elle est peut-être partie… je glisse doucement.

Depuis un certain temps, il y a de l’eau dans le gaz. Le couple Martin ne va pas bien.

Lui picole, il est au chômage. Elle fait des ménages. Des pauvres. Il admet.

Tout le village est au courant.

— Je vais voir les gendarmes, qu’il se met à dire.

Je me braque :

— Pour quoi faire ? Feront rien les condés ! Et puis ils vont vous cuisiner…

Silence.

M. Martin a tendance à taper madame. Un poivrot violent. Tout le monde le sait. Tout le village se tait.

Il admet. L’idée n’est pas bonne.

— Alors, je fais quoi ?

Je hausse les épaules, un peu ennuyé.

— Je peux vous proposer une petite tranche de foie ?

 

 

Jérémy Bouquin est auteur, vidéaste et scénariste de comics (Le Privé, Freddy Marteau). « Autoéduqué » à grands coups de néo-polar et de « hard boiled », ce berrichon devenu tourangeau raconte des histoires souvent très courtes où il se consacre à la description subjective de cette vie de tous les jours qui tourne en vrille. Il a publié plusieurs nouvelles, des polars (le dernier en date, Sois belle et t’es toi !, éditions Lajouanie, 2016) et récemment, un thriller pour adolescents (Le Croque-mitaine, éditions Oskar, 2014). Pour faire plus ample connaissance, une seule adresse : http://jrmybouquin.free.fr.
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